




« Je ne prendrai pas de calendrier cette année, car
j'ai été très mécontent de celui de l'année dernière ! »

Alphonse Allais ( 1854 - 1905 )

Jean-Luc Bouazdia, Directeur de la Publication.Jean-Luc Bouazdia, Directeur de la Publication.

Alphonse Allais est né le 20 octobre 1854 à Honfleur et mort le 28 octo-
bre 1905 à Paris. Journaliste, écrivain et humoriste français, il fut célè-
bre à la Belle Époque, reconnu pour sa plume acerbe et son humour
absurde. Il est notamment renommé pour ses fameux calembours et
ses vers holorimes, c’est-à-dire des vers qui, tout en étant composés
de mots différents, se prononcent exactement de la même façon. Il est
d’ailleurs parfois considéré comme l'un des plus grands conteurs de
langue française. Les années se suivent et ne devraient pas se ressem-
bler ... Elles devraient. J’ai justement choisi cette citation d’Alphonse
Allais pour, si j’ose dire, conjurer le mauvais sort que l’Humanité, assis
sur cette planète maltraitée. Souhaitons qu’individuellement et collecti-
vement, 2024 nous fasse vite oublier 2023. Tous mes  vœux pour cette
nouvelle année, dans la lumière et la paix, que 2024 soit éblouissante
et enrichissante !  Ce nouveau numéro débute donc sur la nouvelle
exposition du MIAM de Sète, intitulée « Libres » avec la présentation
d'œuvres artistiques multiples issues de collections privées. Ensuite
nous poursuivons avec la deuxième partie du film de science-fiction
de Denis Villeneuve « Dune », avec Timothée Chalamet dans le rôle
principal. L’historien et conférencier Mathieu Geagea a écrit une bio-
graphie très originale, sur la vie de Louis de Funès dans la France du
XXème siècle en constante évolution. Quant à Jodie Foster, son grand
retour sur les écrans, se fera dans la quatrième saison de la série « True
Detective ». À ne pas manquer, tout comme le premier opus de la saga
« Argylle », avec pléthore de comédiens de haut vol, Bryce Dallas
Howard en tête ! Les Shaka Ponk ont fait escale au Sud de France
Arena de Montpellier pour un concert épique, nous y étions, pour vôtre
plus grand bonheur. Sofia Coppola a mis en scène « Priscilla » tiré de
la biographie de la seule et unique épouse du King Elvis Presley. Un
film émouvant qui attirera bon nombre de nostalgiques d’une époque
révolue. Et pour finir, un coup de projecteur est donné à « Pauvres
Créatures » du réalisateur grec Yórgos Lánthimos, film qui a reçu le
Lion d’Or lors de la 80ème Mostra de Venise. C’est une comédie noire
fantastique réunissant Emma Stone, Willem Dafoe et Mark Ruffalo.   
Voilà donc un numéro très éclectique et je l’espère toujours aussi pas-
sionnant, avec de quoi réjouir tous les publics et les lecteurs assidus
d’Emotions Magazine, épisode 82 !!! Je vous souhaite à présent une
bonne lecture de ce nouveau numéro ! 









AAprès l'exposition « Fait Machine » en 2023, une exposition consacrée aux formes du digital et à la transforma-
tion du code en matière, le Musée international des Arts modestes s’intéresse cette année aux expositions pri-
vées. L'exposition « LIBRES ! Collectionneurs d'Arts Modestes » présente deux collections privées, montrées
pour la première fois au public. Comme l’explique Hervé Di Rosa, le président et co-fondateur du MIAM :
« Il n’y a pas d’œuvre modeste, il n’y a que des collections modestes. Peut être que le seul artiste modeste c’est le col-
lectionneur, celui qui a la volonté de rassembler des choses en toute modestie puisque ce n’est pas lui qui les fait ! [...]
Aujourd’hui au MIAM, on vous fait rentrer dans l’intimité de deux collectionneurs atypiques, parce qu’aujourd’hui on
s’imagine que les collectionneurs sont comme Monsieur Pinault ou la collection Vuitton. Mais non, il y a aussi des pas-
sionnés qui amassent depuis des dizaines d’années des œuvres par passion, par amitié souvent, par rencontres avec
des artistes, et donc Maryvonne et Jean Binder qui sont là, et François Bébing. Concernant François Bébing, c’est un
peu particulier, car cela fait vingt-trois ans que je voulais le présenter. Ce fut un de mes premiers collectionneurs au tout
début des années quatre-vingt. Comme vous le verrez, en vingt-trois ans, il n’y a jamais eu autant des mes oeuvres au
Musée International des Arts Modestes, que dans cette exposition intitulée “ LIBRES “ !! [ ...] ». ( Suite Page 8 )



« La collection de Maryvonne et Jean Binder s’intéresse aux
années cinquante et soixante avec des artistes comme Félix
Labisse qui ont été injustement oubliés. Ajoute Hervé Di
Rosa. Ces collectionneurs là ont gardé, étudié, compilé,
parce que Jean Binder a écrit beaucoup de livres sur ces
artistes. ». L'exposition s'ouvre sur la collection de
François Bébing qui occupe l'ensemble du rez-de-
chaussée du musée. A partir du mouvement de la
Figuration Libre, dont un ensemble important d'œuvres
d'Hervé Di Rosa, se déroule une histoire de la peinture
française depuis les années 80 : artistes reconnus,
émergents, méconnus, singuliers, avec la plupart des
collectionneurs entretiennent une relation personnelle.
La collection François Bébing accueille également les
expressions extra-européennes, en particulier l'art afri-
cain contemporain et s'exposent dans l'appartement des
collectionneurs au milieu d'un environnement d'objets
populaires. Entre mer et montagne, c'est un univers
riche en couleurs qui témoigne du bonheur de vivre et
de l'amour des autres.
Parmi les artistes présentés : Kwame Akoto, Abdelkader
Benchamma, Rémi Blanchard, François Boisrond,
Robert Combas, Hervé Di Rosa, Yan Pei Ming, Stéphane
Pencréac'h, Cyprien Tokoudagba, Chuckie Williams,
Claude Viallat, Christine Viennet etc...  .  



À l'étage du musée, on découvre la collection de Maryvonne
et Jean Binder : construite depuis une cinquantaine d'années,
elle se structure d'une partie autour de deux artistes de la
seconde génération du surréalisme, Félix Labisse et Lucien
Coutaud, et d'autre part d'un ensemble exceptionnel de figu-
res de magie brésilienne. Livres rares, objets insolites, meu-
bles de théâtre et œuvres d'artistes contemporains complè-
tent cette collection singulière, qui occupe totalement les
espaces d'un grand appartement.  
Entre Eros et Thanatos, la collection de Maryvonne et Jean
Binder nous plonge dans une atmosphère étrange où la pein-
ture figurative, à la frontière du surréalisme, côtoie la magie
noire. Au-delà de leurs différences, ces deux collections ont
en commun d'avoir été constituées, l'une comme l'autre, à
partir d'un courant artistique, et de relations fortes avec cer-
tains artistes. Elles témoignent également de la  permanence
de la peinture figurative dans l’Art français. La liberté des col-
lectionneurs, dont les choix ouverts peuvent aller des œuvres
aux objets, de l'art à l'artisanat, atteste d'une réelle conver-
gence avec l'ADN du MIAM, selon les commissaires de l’expo-
sition. 
« La beauté, c’était mon moteur principal, je crois que ça l’est tou-
jours : Si c’est beau, si c’est bon, j’aime ! » François Bébing. 
Une nouvelle exposition visuellement riche et enthousias-
mante à ne pas manquer ! 









« D« DUNE », la nouvelle adaptation de Denis
Villeneuve d’après le roman fleuve de Frank

Herbert a eu droit à une deuxième partie,
suite au succès du premier film. Sortie
dans nos salles le 15 septembre 2021, la
première partie a conquis les spectateurs
français qui ont été plus de 3 millions à se
déplacer au cinéma. À l'international, a
rapporté 402 millions de dollars pour un
budget de 165 millions. L'histoire suit la
trajectoire de Paul Atreides, incarné par

Timothée Chalamet, un jeune homme aussi
doué que brillant, voué à connaître un des-

tin hors du commun qui le dépasse totale-
ment. Car s'il veut préserver l'avenir de sa

famille et de son peuple, il devra se rendre
sur la planète la plus dangereuse de

l'univers, la seule à même de
fournir la ressource la

plus précieuse au
monde.



Celle-ci est capable de décupler la puissance de l'huma-
nité. Tandis que des forces maléfiques se disputent le
contrôle de cette planète, seuls ceux qui parviennent à
dominer leur peur pourront survivre …

Dès le début du projet, Denis Villeneuve a pensé son
adaptation de « DUNE » comme un diptyque. Il souhai-
tait d'ailleurs tourner les deux parties successivement,
mais il a dû y renoncer pour plusieurs raisons :
« Je voulais, dès le début, tourner les deux parties en même
temps. Mais pour diverses raisons, cela n'a pas pu se faire,
et j'ai accepté le défi de tourner la première partie puis d'at-
tendre de voir si le film suscitait assez d'enthousiasme.
Lorsque je l'ai fait, j'y ai vraiment mis toute ma passion, au
cas où ce serait le seul. Mais je suis optimiste.» A expliqué
le cinéaste canadien en conférence de presse, et il a eu
raison d'y croire puisque le tournage de la seconde par-
tie a débuté le 18 juillet 2022 et s'est terminé le 13
décembre de la même année. Son équipe a notamment
posé ses caméras en Jordanie, aux Émirats Arabes
Unis, en Italie et en Hongrie.

Et si Dune se divise en deux parties, Denis Villeneuve a
tenu à préciser que les deux films seraient assez diffé-
rents. « La première partie est plus un film contemplatif. La 

Côté casting, Timothée Chalamet, Zendaya, Rebecca Ferguson, Josh Brolin, Javier Bardem,
Stellan Skarsgård, Charlotte Rampling et Dave Bautista sont rejoints par Christopher
Walken dans le rôle de l'Empereur Shaddam IV, Léa Seydoux qui incarne Lady Margot,
décrite dans le roman comme possédant « une silhouette parfaite , des yeux gris-verts et
des cheveux dorés et légers » et Florence Pugh qui campe la Princesse Irulan Corrino, qui
a d'ailleurs dû être séparée de son complice Timothée Chalamet lors du tournage.



deuxième partie est un film d'action, épique et guerrier. Il est
beaucoup plus dense. Nous avons visité tous les nouveaux
lieux de tournage car je ne voulais pas avoir un sentiment
de répétition. Il n'y a que de nouveaux décors. Tout est nou-
veau ... ». A conclu Denis Villeneuve.

Timothée Chalamet, quant à lui, reconnaît volontiers la
concurrence qu’impose à l’écran Austin Butler, l’acteur
qui a incarné « ELVIS » de Baz Luhrmann en 2022 et qui
joue ici le terrible Feyd-Rautha Harkonnen, l’ennemi
juré du héros Paul Atréides.
Tout juste débarrassé de la voix d’Elvis, Austin Butler
s’est métamorphosé en guerrier impitoyable issu de la
fratrie Harkonnen, le grand méchant de cette suite. Il
est le neveu du Baron Vladimir Harkonnen, incarné par
Stellan Skarsgård et frère de Glossu Rabban, joué par
l’ancien catcheur Dave Bautista.

« Il fait preuve d’un sérieux incroyable dans son travail, a
témoigné Timothée Chalamet à propos d’Austin Butler.
Je n’avais jamais rien vu de tel chez quelqu’un de mon âge,
ni à l’école, ni sur les plateaux. J’ai vu des gens très appli-
qués, ça oui, mais dès qu’on coupe la caméra, on voit tout
de suite qu’ils se prennent au sérieux. Alors que lui, rien de
tout ça, il reste aimable. Un mec adorable.».
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LLouis de Funès fait partie du patrimoine culturel français,
par-delà sa destinée, sa flamboyante carrière et son

héritage artistique. Dans sa biographie, Mathieu
Geagea établit un parallèle entre la vie et la filmo-

graphie de ce grand acteur et la chronologie des
événements du siècle dernier. Quantité de films
dans lesquels Louis de Funès a tourné s’inscri-
vent dans leur époque et illustrent une certaine
vision de la réalité du moment. Ses personna-
ges ont très souvent épousé les modes liées à
un contexte social, culturel, économique ou
politique. Comme le démontre l’auteur, à sa
manière et au-delà de ses rôles comiques,
Louis de Funès a incarné une certaine image
de la France et de son rayonnement dans le
monde. Dans ses films, en porte-étendard de la

réussite industrielle française, l’acteur roule
souvent en DS Citroën, voyage à bord du paque-

bot « Le France » dans « Le Gendarme à New-
York » ou vante les mérites du fameux

Concorde dans « Hibernatus ».
( Suite Page 18 )



philes ont longtemps pensé, les rôles endossés par le
comédien ont très souvent épousé les modes liées à
un contexte social, culturel, économique ou politique.
La personnalité de Louis de Funès, à la fois conserva-
trice et lucide sur le monde qui évolue, permet de
mieux éclairer ses choix artistiques.
Louis de Funès passa près de vingt ans sur les plan-
ches et devant les caméras dans multiples apparitions
et second rôles, en imposant ce personnage typique
de  français  moyen, impulsif, râleur  et  aux  mimiques
grimaçantes. C'est en 1956 qu'il se fait connaître du

Il prend à contrepied la réconciliation franco-alle-
mande en tournant en ridicule les nazis dans « La
Grande Vadrouille », et, tandis que le racisme com-
mence à croître, il véhicule des valeurs de tolérance
dans « Les Aventures de Rabbi Jacob ». Pourfendeur
de la malbouffe, il défend la gastronomie traditionnelle
française dans « L’Aile ou la Cuisse » face à l’essor de
l’alimentation industrielle. Non content d’avoir été le
miroir de son époque, comme le révèle cet ouvrage à
la lumière du 7ème Art, Louis de Funès entame, qua-
rante ans après sa mort, une belle traversée du XXe
siècle. Son succès défie
les lois du temps et sa
popularité hors norme
touche de nouvelles
générations sans pren-
dre la moindre ride. 
Quantité de films dans
lesquels Louis de
Funès a tourné, qu'il
occupe un simple
second rôle ou le rôle
principal, s'inscrivent
dans leur époque et
illustrent une certaine
vision de la réalité du
moment.
Sa carrière aura duré
trente-huit ans. L'acteur
a joué dans dix-huit piè-
ces de théâtre et tourné
157 films dont quarante-
cinq dont il occupa le
premier rôle.
Sept de ces films se
sont classés premier
au box-office lors de
l’année de leur sortie en
salle, ce qu’aucun autre  

public avec « La
Traversée de Paris » réa-
lisé par Claude Autant-
Lara. L’acteur a alors  42
ans. Ses premiers rôles
principaux et le triom-
phe au théâtre d'Oscar
le transporte rapide-
ment vers le succès.
Durant les deux décen-
nies suivantes, on
retrouve Louis de Funès
dans une suite de réus-
sites populaires, telles
que : « Pouic-Pouic » en
1963, « Le Gendarme de
Saint-Tropez » en 1964
et ses cinq suites, la  tri-
logie  des « Fantomas »
de 1964 à 1967, « Le
Corniaud » en 1965, « Le
Grand Restaurant »
mais surtout « La
Grande Vadrouille » en
1966, « Oscar » et « Les
Grandes Vacances » en
1967 et « Le Petit Bai-
gneur » en 1968. 

comédien français ne peut revendiquer. Mathieu
Geagea démontre que, près de quarante ans après sa
disparition, sur les cent plus grands succès du
cinéma français, quatorze sont des films ayant Louis
de Funès pour interprète. Là encore, aucun autre
acteur ne peut se prévaloir d'une telle performance.
Par-delà la destinée, la flamboyante carrière et l'héri-
tage artistique du comédien Louis de Funès, un paral-
lèle peut s'établir entre la vie et la filmographie de ce
grand acteur et la chronologie des événements du siè-
cle dernier. 
Contrairement à ce que beaucoup de critiques et ciné-

Il a également participé à l'écriture de quelques scéna-
rios de ses films et signé la réalisation de L'Avare avec
Jean Girault en 1980. Ses films ont connu un grand
succès dans divers pays européens, et notamment en
Russie, du temps de l'URSS. Sa popularité ne s'éten-
dra que très peu dans le monde anglo-saxon, à l'ex-
ception du succès outre-Atlantique du film « Les
Aventures de Rabbi Jacob », nommé pour un Golden
Globe en 1975. Le souvenir de l'acteur est entretenu
par deux musées : le musée Louis de Funès à Saint-
Raphaël et le musée de la Gendarmerie et du Cinéma,
dans l'ancienne gendarmerie de Saint-Tropez.







Il aura fallu attendre cinq ans depuis la saison
3 de « True Detective » pour voir enfin arri-

ver une nouvelle saison qui va nous
transporter vers le nord polaire, dans

l’environnement froid et impitoyable
de l'Alaska. La personne qui va nous
guider dans la nuit glaciale, sombre
et mortelle n’est autre que la détec-
tive Liz Danvers, alias Jodie
Foster. Son nouveau personnage
a été largement gardé secret,
mais dès le visionnage de la
bande-annonce officielle, tous
ses fans ont aussitôt pensé à
l'emblématique Clarice Starling

que Jodie Foster a joué dans
« Le Silence des

agneaux » dont elle
a reçu l’Oscar

de la meilleure
actrice et un

G o l d e n
Globe  en
1992. 



Dans cette nouvelle saison de la célèbre série créée et
écrite par Nic Pizzolatto, Liz Danvers et sa partenaire
détective Evangeline Navarro, incarnée par la boxeuse
Kali Reis, opèrent dans la ville d'Ennis, en Alaska. Leur
enquête porte sur la mystérieuse disparition de huit
hommes différents dans une station de recherche
située à proximité de la localité. Seules leurs chaussu-
res sont laissées sur place.
Au même moment, la ville d’Ennis connaît chaque
année « la longue nuit », une obscurité totale qui dure
des semaines pendant laquelle la lumière du soleil
n'apparaît pas pendant 24 heures de la journée. Sans
se laisser décourager par l'obscurité sans fin, Liz
Danvers et Evangeline Navarro organisent leur enquête
sur la disparition de ces huit individus, soupçonnant
que par le passé un acte criminel est derrière tout cela.
Alors que les détectives découvrent de plus en plus de
secrets, le mystère s’épaissit dans la nuit sombre et
obscure ...

« True Detective » n'a jamais vraiment été la série qui
met en avant de grands personnages féminins. Mais
cela risque bien de changer avec cette quatrième sai-
son très différente et originale par rapport aux précé-
dentes. 

L’actrice américaine, qui est une femme d'action et de convictions dans sa vie personnelle,
a bluffé tout le monde dans la peau de Clarice Starling, cette agente stagiaire de police, tirail-
lée entre enquête et interrogatoires, la star du film de Jonathan Demme n’avait que 29 ans à
l’époque, et nous délivrait une performance exceptionnelle.  Aujourd’hui âgé de soixante et
un ans, l’actrice américaine n’a rien perdu de son jeu d’actrice dramatique qui a fait son suc-
cès depuis tant d’années.  



Depuis sa première saison mise en lumière par le duo
de choc Woody Harrelson et Matthew McConaughey, la
saga « True Detective » est devenue incontestablement
l'une des grandes réussites signées HBO de ces der-
nières années ... Et quelque chose nous dit que Jodie
Foster devrait beaucoup apporter à cet univers intense
et frustrant si cher aux amateurs du genre !

Artiste engagée, comme le démontre l'excellent docu-
mentaire de Yal Sadat, « Jodie Foster - Hollywood dans
la peau », l’actrice avait précédemment incarné une vic-
time de viol dans le film « Les accusés », dont elle avait
également reçu un Oscar en 1989. En interprétant
l’agent Clarice Starling, elle voulait poursuivre sur cette
voie : incarner une femme forte qui sauve les femmes,
et se bat pour les victimes, contre un Mal qui se fait
souvent « mâle ».
Cela n’est pas sans rappeler non plus le drame person-
nel qu’elle avait vécu en 1981 : le psychopathe John
Hinckley, avait tenté de tuer le président américain
Ronald Reagan pour l’impressionner, alors qu’elle était
étudiante dans la prestigieuse université de Yale. Ne
doutons pas que les difficiles épreuves de sa vie l’ont
inspirée pour s’immerger dans la noirceur de cette nou-
velle saison de « True Detective » !

Si tous les fans de Jodie Foster et de « True Detective » s'impatientent de découvrir cette
quatrième saison diffusée sur la chaîne HBO, il est à noter que ce sera également la pre-
mière à laquelle n'a pas participé son créateur Nic Pizzolatto. Si ce dernier a effectivement
quitté le navire depuis la saison 3. Cependant, le producteur Barry Jenkins, qui a notam-
ment réalisé le grand mélodrame « Moonlight » en 2016, garde un regard bienveillant pour
s'assurer de la qualité de la saga. On a hâte de découvrir enfin tout cela cette année ! 









« « AArgylle » est le nouveau thriller d’espionnage
d’envergure américano-britannique réalisé

par Matthew Vaughn et dont la sortie est
prévue au cinéma le 31 Janvier prochain.
Déjà aux manettes de la saga « Kingsman
», Matthew Vaughn se lance dans le pre-
mier opus de cette nouvelle franchise
d’action, avec un casting haut de gamme :
Bryce Dallas Howard, Henry Cavill, Bryan
Cranston, Sam Rockwell, Samuel L.
Jackson, John Cena ou bien encore  Dua
Lipa. Maintes fois repoussé dans sa réali-
sation à cause de la crise sanitaire puis la
grève des acteurs et scénaristes à

Hollywood, « Argylle » ne sort donc sur les
écrans qu’en ce début d’année, tandis que

Matthew Vaughn a déjà le regard tourné
vers son prochain projet : le

reboot de la mythique
saga «Kick-

Ass» ! 



Dans un autre registre de comédie que celui de la saga
« Jurassic World » dans laquelle le grand public l’a
découverte, Bryce Dallas Howard incarne Elly Conway,
une auteure solitaire d'une série de romans d'espion-
nage à succès, dont l'existence tranquille et heureuse
avec son facétieux chat Alfie va se trouver bouleversée
lorsque ses romans d'espionnage commencent à reflé-
ter un danger réel. Les intrigues de ses livres sont cen-
trées sur l'agent secret titulaire « Argylle », incarné par
Henry Cavill et commencent étrangement à refléter
l’existence d’une organisation d'espionnage réelle. Elle
se retrouve la tête la première dans un danger réel et
dans une véritable intrigue d'espionnage.

Comme le présente la bande-annonce, Elly Conway fait
équipe avec Aiden, l'espion allergique aux chats, joué
par Sam Rockwell. Ensemble, ils vont essayer de garder
une longueur d'avance sur les tueurs qui semblent utili-
ser sa série de livres comme modèle pour leurs plans
diaboliques ...
Dans le film de Matthew Vaughn, des visages célèbres
et reconnaissables de toute l’industrie du cinéma sont
présentés comme des moteurs d’action de cette his-
toire rocambolesque. Son expérience dans la franchise
« Kingsman » lui a donné  beaucoup  d'expérience lors-



qu'il s'agit de travailler dans un monde d'espionnage
complexe et d'actions à couper le souffle, qui plaît au
grand public, avec des situations incroyablement drô-
les. En 2020, dès le début du projet, Matthew Vaughn
était très emballé par « Argylle », le réalisateur britanni-
que a expliqué : « Quand j’ai lu une première version du
manuscrit, j’ai trouvé qu’il s’agissait de la plus incroyable et
originale franchise d’espionnage depuis les livres de Ian
Fleming dans les années 50. Cela va réinventer le genre de
l’espionnage ! ». Mis en scène comme une ode aux thril-
lers d'action des années 1980 comme « L’Arme Fatale »
et « Piège de Cristal », Le scénario écrit par Jason
Fuchs est basé sur un livre éponyme inédit du même
titre de l'auteure Ellie Conway, dont l'existence réelle a
été remise en question.

Il a été précédemment révélé qu'il s'agirait du premier
d'au moins trois films de la franchise et qu'il se dérou-
lerait en Amérique, à Londres et dans plusieurs
endroits à travers le monde ... 
Mais finalement, la plus grande star de cette histoire
aux multiples rebondissements, est peut-être le chat
Aflie, joué par Chip, le propre chat de Matthew Vaughn.
« Argylle » sortira d'abord en salles, distribué par
Universal Pictures, avant sa diffusion Apple TV+.

Matthew Vaughn a
choisi Henry Cavill
comme espion titu-
laire parce qu'il pense
que l'acteur  est né
pour jouer Bond, et il
voulait le choisir avant
que la franchise du
célèbre 007 ne le
puisse. Le réalisateur
décrit cet espion
comme un « héros
d'action plus grand
que nature avec un
clin d'œil », bien que
le film soit très diffé-
rent de la franchise à
succès « Kingsman ». 





LLe groupe Shaka Ponk revient sur le devant de la scène après plusieurs années d’absence. Si  2023 a mar-
qué son grand retour, 2024 promet également des shows de pure énergie, Punk et Rock n’Roll dans plus de
quarantes grandes salles à travers toute la France, ainsi que des festivals emblématiques, comme à
Carcassonne et Nîmes. Il ne faudra les rater sous aucun prétexte car ce sera … The Final F**ked Up Tour !
En effet, selon les vœux de Frah, Samaha et les autres membres du groupe, voulant vivre de nouvelles his-
toires musicales individuellement, l’aventure Shaka Ponk touche à sa fin. Les quelque 11500 personnes qui
avaient acheté leur billet pour le concert au Sud de France Arena de Montpellier le 8 décembre dernier, étaient

impatientes de voir ce que le groupe français
allait pouvoir leur réserver, tant la réputa-

tion des shows de Shaka Ponk n’est
plus à faire. Après la magnifique pre-
mière partie de la chanteuse
Karoline Rose et son groupe Sun,
l’Arena toute entière commence à
s’impatienter et se met à hurler
d’une seule voix tout en réalisant

des « holas ». Les lumières
restent toujours allu-

mées et les musiciens
apparaissent tout à

coup par surprise
en haut des gra-

dins pour saluer
leurs fans
comme il se
doit. 



D’un bout à l’autre du Sud de France Arena puis dans
la fosse où je me trouve, le groupe se sépare en deux :
Steve au piano, Mandris à la basse et Ion à la batterie se
positionnent sur la scène principale, tandis que CC à la
guitare, Frah et Samaha Sam au chant, prennent place
sur une mini scène placée en plein centre de la fosse.
La bande révolutionnaire sert alors à la salle une intro-
duction de concert des plus originale avec quatre chan-
sons en acoustique : « I’m Picky » , « Gung Ho » , « Run
Run Run » et une reprise de The Animals, « House Of
The Rising Sun ». Une réelle ambiance intime se
dégage avec ces réinterprétations des classiques du
groupe, qui s’organisent en allers-retours avec les
musiciens restés sur la scène principale, par un jeu de
lumière projeté sur un rideau en toile transparente.
En début de show Frah salue ses fans et déclare :
« Pour cette dernière tournée exceptionnelle, on voulait
débuter le spectacle de façon exceptionnelle ... ». Et cette
entrée en scène est très réussie.
Une fois le groupe au complet sur la scène principale,
commence alors véritablement le show et le quintette
laisse alors beaucoup de place aux morceaux issus du
nouvel album. Cinq titres disséminés tout au long du
concert à commencer par « Je m’avance » qui inaugure
la seconde partie du spectacle après le set acoustique.



Les Shaka Ponk  enchaînent avec « J’Aime Pas Les
Gens » , « Tout Le Monde Danse » , «
Dad’Algorithme » et « 13000 Heures ». Un choix
qui, de prime abord, surprend étant donné la nature
de la tournée qui sonne la dernière de Shaka Ponk
avant de se retirer définitivement. Les fans s’atten-
dent davantage à un best of des titres les plus
emblématiques.
Mais avec du recul, ce choix est tout à fait cohérent
avec le contexte autour de cette tournée. La
sémantique de cet ultime disque est un réel appel
à la révolte mais également un album militant
autour de la politique et de l’environnement. La rai-
son de la fin de la carrière de Shaka est d’ailleurs
directement liée à cette problématique de société
et au caractère activiste du groupe, à l’instar de la
chanson « J’Aime Pas Les Gens », qui  est accom-
pagnée d’un clip vidéo montrant des images liées à
différentes problématiques comme la déforesta-
tion, l’immigration, la politique, la société de
consommation, ainsi que l’insertion finale d’une
représentation du Président de la République
Emmanuel Macron en habile marionnettiste, une
image caricaturale du chef de l’État français lourde
de sens pour tous.



Comme à son habitude, le groupe se donne sans
compter sur scène et dans la fosse. Largement
réputé pour offrir à ses fans une qualité de show
hors du commun, les Shaka Ponks relève cette fois
encore le niveau d’un cran en proposant plus qu’un
concert, mais un véritable spectacle vivant. Le
quintette a même invité sur scène une vingtaine de
choristes répartis de part et d’autre de la scène
principale qui accompagnent le groupe pendant
toute la durée du show.
Habillés de longues tenues blanches aux allures de
sculpture grecque, les choristes proposent une
chorégraphie du meilleur effet au gré des rythmes
et émotions suscités par les chansons; un régal
pour les yeux et les oreilles.
Un concert de Shaka Ponk ne serait pas complet
sans le traditionnel Circle Pit où Frah invite la foule
à tourner autour de lui, alors placé sur un cube sur-
élevé au centre de la fosse. Peu après il se lance
dans un propos humaniste tel un prédicateur du
futur. Samaha prend alors le relais en interprétant
le début de la reprise de Nirvana : Smell Like Teen
Spirit, aussitôt rejoint au chant par Frah, toujours
en position au centre de la fosse. Cet instant reste
toujours un moment fort des concerts du groupe.  

La force première de Shaka Ponk, c’est la proximité qu’il entretient avec le public. Tout est fait pour entrer en
connexion totale avec le groupe. L’énergie qu’il dégage est communicative et la foule est totalement en délire
jusqu’en haut des gradins du Sud de France Arena de Montpellier, pendant les deux heures de show. L’auditoire
est un membre à part entière du show, participant au traditionnel slam du chanteur pendant le show, ce qui est
souligné par Frah après « Rusty Funky » qui clôture le concert : « Nous n’étions pas Shaka Ponk ce soir, vous
l’étiez ! ».







LLa réalisatrice Sofia Coppola fait son grand
retour au cinéma avec « Priscilla », un film

biographique sur Priscilla Beaulieu, uni-
que épouse du chanteur Elvis

Presley.Le long métrage est basé sur
ses mémoires « Elvis et moi ». Il a

été présenté en compétition offi-
cielle à la 80ème Mostra de

Venise 2023 où la comédienne
Cailee Spaeny, qui incarne
Priscilla, a remporté la Coupe

Volpi de la meilleure interpré-
tation féminine. Quand Priscilla

rencontre Elvis, elle est collé-
gienne. Lui, à 24 ans, est déjà une

star mondiale. De leur idylle secrète à
leur mariage iconique, c’est avec brio que

Sofia Coppola dresse le portrait de Priscilla,
cette adolescente effacée qui lentement se

réveillera de son conte de fées pour
prendre sa vie en main.



Lorsque Sofia Coppola a présenté son film à la presse,
elle s’est souvenue de ce lien qui l’unissait à l’histoire
d’Elvis Presley. C’était en 1997, alors que son père
Francis Ford Coppola tournait le film « The Rainmaker »
à Memphis. La famille Coppola s'était rendue à
Graceland pour visiter le site emblématique de la vie du
King of rock’n’roll. « En vérité, je n'ai jamais été très inté-
ressée par Elvis. », explique t-elle. « J'ai aimé qu'il soit atta-
ché au style, mais sa personnalité ne m'a pas intrigué à
l'époque. ». C’est pour cette raison que la réalisatrice
s’est tournée vers Priscilla. « J'ai été tellement impres-
sionné que Priscilla ait quitté Elvis. Elle essayait toujours
d’être son fantasme, sa femme idéale. Je pense à la géné-
ration de ma mère et à combien il était difficile d'être indé-
pendant. Les femmes sans pouvoir ni argent à cette époque
n’avaient rien lorsqu’elles quittaient leur mari. Priscilla a eu
du courage et cela me semblait être un thème universel ...
Et j'ai pu construire mon propre Graceland ! Je créais un
monde, un univers. C'est ce que j'aime faire. ».

C’est en 1985, que Sofia Coppola, alors âgée de 14 ans,
a lu la biographie de Priscilla Presley pour la première
fois. « J'ai lu son livre il y a des années. C'était une lecture
de vacances amusante. Je me souviens de l'avoir emmené
lors de plusieurs voyages, et peu à peu, je pouvais voir com-



ment le livre de Priscilla pourrait devenir un film. En effet,
quand vous le lisez, vous avez l'impression de faire partie
du parcours de vie de Priscilla dans sa relation avec Elvis à
cette époque. Par exemple, elle décrit son entrée dans la
chambre d'Elvis pour la première fois, la taille du lit et la
façon dont elle a pensé à toutes les femmes qui y étaient
auparavant. Je me souviens avoir pensé : C'est déjà assez
intimidant d'être dans la chambre d'un homme normal pour
la première fois, puis d'imaginer que ce type est Elvis !
Priscilla avait 14 ans lorsqu'elle a rencontré le King et 17
ans lorsqu'elle a persuadé ses parents de la laisser vivre à
Graceland. Le jour, Priscilla allait à l'école catholique de
Memphis pour sa dernière année, et le soir, elle faisait la
fête avec Elvis ... J'ai trouvé cette réalité fascinante : elle
n'avait pas le droit d'avoir des amis à Graceland et elle
entendait d'autres filles chuchoter à son sujet. Elle était tel-
lement isolée. C'était étrangement pertinent, car dans la
vingtaine, j’ai eu le béguin pour un homme, et en partie, si
j'étais avec lui, je n'aurais pas pu développer ma propre
identité, je pourrais qu’être la petite amie de ce type, et ce
serait tellement plus facile. Même si j'ai été dévasté lorsque
cette relation s’est terminée, cela m'a forcé à trouver ma
propre personnalité, et c'est une histoire similaire à ce qui
s'est passé avec Priscilla : elle s'est perdue dans sa relation
avec Elvis. ». 









22023 marquait le 80ème anniversaire de la
Mostra de Venise, le prestigieux Festival de

cinéma italien.  Le Lion d'Or, plus haute
distinction de la Mostra, a été décerné au

film « Pauvres créatures » du réalisateur
grec Yórgos Lánthimos. C'est son duo
artistique avec la comédienne Emma
Stone, qui tient le rôle principal et pro-
duit également ce film, qui le conduit à la
consécration à Venise. Dans ce conte
gothique, dans l’esprit de Frankenstein,
la star hollywoodienne incarne Bella, une
chimère au corps de femme adulte, mais
au cerveau de bébé, fabriqué par Godwin

Baxter  incarné par Willem Dafoe, un obs-
cur scientifique qui se fait appeler « Dieu ».
Ce dernier veille jalousement sur sa créa-

ture, qu'il entend élever à l'abri des pas-
sions amoureuses,dans sa vaste

maison laboratoire de
Londres.



Quand Bella s'échappe de sa cage dorée au bras  de
Duncan Wedderburn, joué par Mark Ruffalo, un avo-
cat habile et débauché, ils embarquent pour une
odyssée étourdissante à travers les continents.
Imperméable aux préjugés de son époque, Bella est
résolue à ne rien céder sur les principes d’égalité et
de libération. De Lisbonne à Paris en passant par
Alexandrie, elle va découvrir tout en même temps, et
sans aucun préjugés, le plaisir, le sexe et les senti-
ment s. Ses relations avec des hommes, notamment
dans un bordel parisien, l'occasion d'apparition d'ac-
teurs français comme Damien  Bonnard, sont autant
de façons d'apporter des touches humoristiques, ou
de pointer les rapports de domination. 
La réalisation de Yórgos Lánthimos est adaptée du
roman homonyme de l'auteur écossais Alasdair Gray.
Plus baroque que jamais, le long métrage, est d’une
durée de 2h35, en grande partie en noir et blanc.

Willem Dafoe incarne donc le Docteur Godwin Baxter,
dont le visage a été mutilé par son père chirurgien
lorsqu'il était plus jeune. Avant de tourner, l'acteur de
68 ans devait passer par une étape de six heures de
maquillage. L'équipe commençait par simuler  des
cicatrices afin que le comédien puisse voir une meil-



leure idée de ce à quoi ressemblerait le person-
nage.
« Ce rôle nécessitait six heures de maquillage par jour,
quatre heures de travail, deux heures de repos pour
que ça tienne. Explique Willem Dafoe en conférence
de presse. Je me présentais à trois heures du matin,
quand le reste de l'équipe avait rendez-vous à sept
heures. Je m'asseyais sur une chaise, je méditais en
tentant de rester immobile. Vous ne pouvez pas dormir
parce que c'est suffisamment complexe, vous devez
collaborer avec les personnes qui appliquent le maquil-
lage et les prothèses. C'était une corvée, mais j'ai aimé
travailler avec un masque - car c'était littéralement un
masque. ».

Ce n'est d’ailleurs pas la première fois que le comé-
dien passe par cette longue et fastidieuse case
maquillage puisqu'il incarnait l'acteur Max
Schreck, le célèbre Comte Orlock alias le vampire
Nosferatu dans « L'ombre du vampire » en l’an
2000, et synchronicité amusante, il sera prochaine-
ment au casting du remake de Nosferatu par
Robert Eggers, dans un rôle encore inconnu mais
tout autre que celui du célèbre vampire, puisque
c'est Bill Skarsgård qui incarnera la créature.



Avec « Pauvres créatures », le réalisateur grec
frappe une fois de plus un grand coup cinémato-
graphique ! En prenant comme point de départ le
mythe de la créature de Frankenstein, issu du
roman publié en 1818 par Mary Shelley, Yórgos
Lánthimos va au-delà du symbole pour livrer une
œuvre aussi extravagante que passionnante sur le
corps féminin et son enfermement par le patriarcat.
De la bouche de cette femme-enfant encore ingé-
nue, la moindre interrogation ou action innocente
agissent comme un coup-de-poing redoutable
envers la société patriarcale de l’époque, remettant
en question la manière dont cette dernière contrôle
les femmes. Le long métrage s’insère donc parfai-
tement dans l’air du temps en proposant un dis-
cours profond et librement engagé, tout comme
l’incroyable « Barbie », le film américano-britanni-
que coécrit et réalisé par Greta Gerwig, sorti en
2023. Magnifiquement accueilli par le public et la
critique, « Pauvres créatures » a reçu une ovation
de dix minutes lors de sa projection en compétition
à Venise, et de remporter le Lion D'Or semblait fina-
lement sonner comme une évidence. Sera t-il main-
tenant bien accueilli par le public en France ? 
Réponse le 17 janvier prochain !
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